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MODES
NOUVEAUTES, DESCRIPTION DES TOILETTE8

et je W

La grantle kermcsse de l'Orangerie, dont tous les journaux ont
donne le comple rendu et raconte les splendeurs, n'a pas etö
seulement une superbe fete de bienfaisance, tres-profitable ä
YOEuvre des Amis de VEnfance, — mais encore une solennite
mondaine dans son expression la plus coquette.

Tout ce que Paris possede de jolies femmes de tous les clans
et de toutes les nationalite's s'etait donne rendez-vous, ce jour-lä,
sur la terrasse des Tuile-
ries. Pour le simple ob-
servateur, quel etonnant
kalcidoscope que ce dctile
perpiiluel de toilettes bril¬
lantes, oü toutes les cou-
leurs de l'arc-en-ciel, —
revues, corrigees , aug-
nicntees, — sc melaient
aux broderics, aux dcn-
telles, aux rubans, aux
fleurs surlout.

Constatons, d'autreparl,
que ce spectacle etait une
bonne fortune cxeeplion-
nelle pour une chroni-
queuse de modes; car on
peut dire que ces toilettes
oflraient aux rcgards la
reünion la plus variee de
tout ce que la rnode a
cree depuis eent cinquante
ans : gilets Louis XV et
tissus Pompadour ; bas-
quirie Louis XVI et cha¬
peau Trianon; habit Di-
rectoire, chapeau Cabrio¬
let; uiantelet « ä la bonne
femme » , chapeau Pa¬
mela, etc., etc. Que d'e-
tudes ä faire, de compa-
raisons ä etablir, — et
d'ecueils a signaler, —
pour qu'on les puisse
eviter!

Teiles sont les reflexions
que nous faisions cn assis¬
laut ä celle (öle merveil-
leuse, verkable ecolc du
l)ou goüt, tandis qu'on
nous oO'rait ici une rose,
laun cventail chihois, plus loin un ballon rouge portanl l'in-
feription des « Amis de l'Enfance» : ballon que M me la marechale
de .Mac Mahon elle-meme nous a raehele vingt francs au moment
de son depart. La ducliesse de Magenta n'a quitte la place qu'a-
pres avoirlaisse de nombreuses marques de sa generosite ä toutes
les boutiques. Sa toilette etait extremement simple : eile consis-
lait en un tissu mastic, de nuance moyenne, garni de bandes ca-
roubier ä dessins cachemire et or; mantille de blonde espagnole
noire; chapeau de paille, garni de velours caroubier.

Maintenant, que nos lectrices veuillcnt bien nous suivre ä tra-
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vers le dedale de renseignements et de descriptions quo nous
allons leur offrir, un peu ä bälons rompus; elles y trouveront les
differentes manifestations de la' mode actuelle.

C'est d'abord un costume court, en barege bleu de Sevres pälc.
Le bas de la jupe est plisse, avec depassants de faille groseille;
la largeur du milieu derriere est en faille groseille et plissee sur
toute sa lohgueur. Draperie lavandiere fixee sous un le detache,

etabli en barege et cn
faille, celle-ci placee des-
sus. L'extremite inferieure
de ce le est relevee jus-
qu'ä la laille, de sorte que
le cöte bleu reste a l'exte-
rieur. Corsage bebe avec
empiecement et plastron
plisse' en faille groseille
devant et derriere. Cein-
ture rouge. Chapeau Tria¬
non releve derriere, oü il
est garni de groseilles en
grappes.

Toilette de faille vert
russe. Le jupon, la polo-
naise, le milieu devant et
les manches , tout enfin
est garni de petits volanls
plissesen mousselinc crejse
lisse , rehausses d'entre-
deux et de dentelle cn va-
lenciennes.

Voici plusieurs costumes
de jeune Alle :

Premier costume en
mousselinc de laine de
1'lnde, souple et transpa¬
rent, d'un blanc ivoire.
Jupon ras-terre, entoure
de ruches ä la vicille,
bordees de petites valen-
ciennes. Grande polonaise
fourreau; le haut du cou,
les manches ( un peu
courtes) et les bords in-
ferieurs sont orncs d'une
mousse de dentelle blan¬
che ruchee, faisant mi-
rabout. Noeuds de satin
ivoire. Chapeau cabriolet,

garni de satin ivoire et d'un bouquet de boutons de rose.
Deuxieme costume en foulard Pompadour, avec plisses au bas

du jupon. Ruches a la vieille autour de la polonaise, et grandes
poches « besaecs » sur les cötes. Meine garniture autour d'un
mantelet « ä la bonne femme » qui complete renscmble. Coinme
particularite, nous indiquerons une ceinture en satin bleu Van
Dyck, de deux tons, envers et endroit; la ceinture, apres avoir
entoure la taille, tombe sur le cöte en deux longs pans sans
nceud. Petite capote de faille, dite « a l'embe'guinec », garnie de
ruban Van Dyck.
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Troisieme costume de jeune fille, en linon ä mille raies roses
(costume d'un genre tres-pratique). Jupon court, tunique et cor-
sage fronce k la vierge, avec de pelils volanfs brodes en rouge
sur tous les bords; ceinture ä longs bouts floüanls surle cöte, en
ruban rose et rouge, cbapeau eabriolet, garni de velours noir
etroit et de cerises d'un rouge vif.

Nous avons rcmarque aussi des toilettes d'une ele'gance hors
ligne pour jeunes femmes; on nous saura gre d'en decrire deux.
II s'agit d'abord d'un costume de faille et crepe de Chine brode,
le tout blanc; jupon ä traine relevee, entoure de volants plisses,
avec draperies de crepe de Chine brode. Habit de crepe de Chine
ä revers de faille et jabot de malines. Des violettes de Panne ter-
minentles pans de l'habit, forment les poches de cöte et servent
de cravate pour le haut du cou. Cbapeau Pamela, en paille de
liz blanche, orne d'une couronne legere de memes fleurs.

L'autre costume, en faille lilas, etait dote d'une traine incom-
mensurable, avec habit Dircctoire. Des malines aneiennes etaient
posecs ä plat sur les bords, saus volants ni faufrelueb.es; niais la
traine, releve'e ä la rnain, laissait voir un luxe inou'i de jupons
blancs, avec volants mousseux et hautes valenciennes. Cbapeau
eabriolet en paille d'ltalie, orne dessus d'un panache de plumes
lilas.

Pour comple'ter cette serie d'indications, nous livrons a l'appre-
ciation de nos lectrices l'ensemble de toilette que voiei : robe de
linon bleu pale, garnie de volants de dentelle Pompadour (denielle
blanche avec broderies de soie bleue et jaune) soutenus par de
petites bandes de velours grenat. Corsage bebe ä bordure parallele
et ceinture ronde en salin de meine nuance. Manches duchesse
entourees de dentelle semblable. Chapeau Devonshire, ä large
passe double'e de velours grenat, avec un enorme panache de
plumes bleues et vertes ombrees sur le haut du chapeau.

Nous arreterons icile detail de ces Souvenirs retrospectifs, mais
non sans faire observer ä nos lectrices que nous avons souvent
indique les chapeaux Pamela, Cabriolet, Trianon, Devonshire.
Plusieurs d'cntre elles, peut-etre, ne sont pas familiarisees avec
ces noms et attendent une explication de notre part; nous nous
empressons de la leur donne r.

Le chapeau Pamela n'est qu'un diminutif de son illustre an-
celre; aujourd'hui ilse presenle sous la forme d'une capote ä passe
tres-arrondie surlesoreilles. Laderniere nouveaute consiste, en ce
moment, ä l'etablir en etoffe et tout coulisse. C'est une coiffure
sans pretention et qui par la me'rite d'etrc recommandee aux
jeunes filles.

Le chapeau Cabriolet, egalement copie de l'ancien, est une
forme du genre « bergerc», avec les cötes de la passe baisses
pres de l'oreille; ils restent ainsi maintenus par des bridesque
l'on nouesous le menton. Cc modele, generaleinent seyant, rend
bien jolies certaines figures.

Le chapeau Trianon est une forme tres-baissee sur le front, oü
la passe fait ombrage; par-derriero, au contraire, le bavolet est
releve et garni d'un cache-peigne de fruits ou de fleurs.

Enfin le chapeau Devonshire est la reproduetion du type ori¬
ginal emprunte au fameux portrait de Gainsborough, le peintre
anglais. On n'en a rien relranche; ce n'est plus le timidc essai
decesdernieres annees, mais bien un modele Ires-grand, ä large
passe renversee d'un cöte, laissant ä decouvert toute cette partie
de la töte. Cette passe est richement doublee de satin, de ve¬
lours, ou de lame or ou argent. La caloltc est ornee d'un trio de
plumes qui retombent derrierc enune toulle volumincuse.

Nous nc recommandons ce dernier modele, ni comme chapeau
pratique, ni ä titre de coitlure commode; ä peinc pourrait-on sc
hasarder ä le porter en voiture. 11 est probable, pourtant, qu'on
le reverra aux courses du grand prix et a la mer. — Quant au

succes des trois chapeaux precedemment decrits, il n'y a pas ä
le discuter; il etait assure d'avance, et c'est maintenant un fait
acquis.

Nos ungeres parisiennes", avec le goüt qui les caracterise, ont
tire un merveilleux parti des rohes ä traine; cllcs ont compris
que larobe relevee, ilrestaitle jupon, qu'on n'est pas fache de
faire admirer... 11 en resulte que la femme la plus simple soigne
fort cette partie de sa toilette.

Le nansouk sans appret et la mousseline, pour les grands cas,
telles sont les etofTes de choix. La premiere prend fort bien l'ami-
don et ne donne pas ce froufrou desagreable et cassant de la per-
cale empesee.

On regle la garniture du jupon blanc de deux facons : l'une
platc et qui comprend les petits plis, broderies, entre-deux et
plisses ordinaires; l'autre qui se determinc par une elegance la-
pageuse : des volants envoles, des bouillonnes moutonneux, des
ruches mousse, des coquilles, etc. Le premier genre forme pour
ainsi dire le cöte classique de la question; le second est aban-
donne ä la fantaisie brillante.

11 faut une grande science de la mode pour bien rcussir le ju¬
pon blanc habille; coupe dans le style de la robe princesse, il
doit etre plat devant et des coles, sans brider; par-derriere, la
traine r.ijoutee donne rampleur voulue. Cette derniere elant
conslammcnt ä decouverl, on la surcharge de garnitures. —On
nous saura gre d'indiquer ce qui se fait le plus en ce moment,
Le plisse rehausse de dentelle, puis dispose en zigzags sur les
bords, forme un gracieux coquille que nous recommandons. Une
bände coulissee par cinq rangs de fronces (chaque rang marque
par une ruche droite de dentelle hasse) constitue un joli bas de
jupon, marquant la tete d'un volant plisse recouvert d'un volant
de dentelle egalement plisse. Enfin nous indiquerons trois
elages de bouillons entremeles de dentelle legere, avec tete ru-
chee aux deux bords, ce qui donne un cnscmble des plus gra¬
cieux.

Marv d'Auberville.

Description des graiurc» dans le texte.

P. K" 421.

Coiffure de jeone fille. — Ce modele se compose d'une simple passe-
couronne en pidlle de riz blanche. Les bords et le centre sont garnis de
velours noir; trois touffes de boulons de rose et de jeunes feuilles ornent
le sommet de la passe, le cöte et le bas de la coiffure derriere. Ces fleurs
aecompagnent des nceuds de velours.

GL. N° 913.

Confections et cosTUMis de villi!. — 1. Costume de mousseline de
laine beige et faille marron bronze. — Jupon ras-terre avec plastron-ta-
blier en faille, garni de boulons coro/.o ; les cötes sont f'ormes de bmis su-
perposes, et par-derriere, la largeur du milieu tombe en plis flottants. Dem
plisses de faille ornent le bas de la jupe. — Corsage-veston ä plastron de
faille et boutous corozo, repetant la disposition precedenlc. Le dos est orne
de deux bandes de faille, qui rayent le milieu de deux longues paltes for-
mees par le dos. — Cbapeau rond en paille beige, garni d'une echarpe de
gaze ecrue avec plume de memo teinte. — Prix du patron einigle .
3 Francs.

2. Mantille Cinq-Mars en caclaimre de l'Inde. La manebe forme une
partie du dos, coinmc cellc du dolman ; eile se termine, ainsi que cellc oj
la visite, par une petito ouverlure, et le bas est orne d'un revers de faille,
[ixe par des bouclettes de ruban. Volants et ruebes de dentelle sur Ion«
les bords du velement, y compris les devants et le cou ; les ruclies sont
enfremelees de bouclettes de ruban. Agrement de passcuieuterie sur le
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■milieu du dos termine par six glands. — Costume court en alpaga de ton
neutre ■jupon plisse ä la religieuse et tunique drapee dessus, avcc relcve
« lavandiere >> sur le devant. — Chapeau de paille, garni d'un ruban
violet et d'une plume mauve. — Prix du patron epingle de la confectiou :
3 francs.

3. Vetement minilas, Ce modele est en caeliemire de l'lnde; ü offre
cette particularite que le milieii du dos forme une basque dcpassant en
loneueur lout le reste. Celle partie se detacbe d'autant mieux qu'elle est
encadree d'une ruclie de denfelle; le milicu est orne de niaearons de jais,
iivec perle aucentre et glands floches. De deux cboux de ruban, qui mas-
quenlles angles de la basque, Sortent deux longs rubans de salin, negli-
gcinment neues dans le bas. Coquille de dentelle autour du eou et sur les
devants- frange de soie et jais avee ruelie de dentelle sur les bords infe-
rieurs de la pclerine. — Costume court en cachemirienne bleu de Sevres.
Jupon entoure de plisses, avec polonaisc drapee dessus et garnie de meine.
— Chapeau de paille noire, orne de plumes bleues. — Prix du patron
epingle de la confectiou : 3 francs.

li, Costume de faule bleu marine et breche de deux tons assorlis. —
Formeprincesse, le milieu du dos tout en faille et formant la Inline. Celle-
ci est garni.-, d'un volant plisse, avec tele pareille, et ce volant tourne ega-
lemcnt devant. Plastron-gilet en laille, avee boutons de narre iris; du bas
de l'ouverture part une echarpe en broclie, bordee de franges pompon-
neltes, laquelle \ient derriere former un drape ; ce drape est fixe au mi¬
licu du plastron par deux noeuds de ruban. Le bas de la robe est orne de
franges pareilles qui retombent sur le plisse; le cöte droit vient se draper
au bas de la traine oü il se fixe par un nceud. M inches de faille, avec pa¬
rement de meine etoffe. — Lingerie plale en toile. — Prix du patron
epiugle : 5 francs.

5. Mantille Cosette. Ce modele, en crepe de Cbine, forme un Corps de
paletof, avcc pelerine a paus noues sur le devant. Large col rabattu, en
faille, entoure de franges tres-basses. Ruches de denlelle sur tous les bords,
coupees par un pelit rouleau de salin. Le milieu du dos et la poche, sont
ornes de passementerie äjour et de glands. — Costume court, en Casimir
maslic, conipose d'une jupe et d'une polonaisc entourees de volants ruches.
— Chapeaude paille, garni de ruban de meine ton, avec touffe de plumes
assorlics sur le summet. — Prix du patron epingle de la mantille : 3 francs.

GL. N° 91a.

Confections et C09TUMES de villi:. — 1. Costume de Urion rose, pour
petite fille de cinq ans. — Forme anglaise; le dos inonle ä plis creux et
termine par trois rangs de bandes de broderie anglaise. De larges revers,
rehausses de broderie anglaise, encadrent le milieu des dcvauls depuis les
cpaulcs; ils se reunissent au bas de la robe, sous un nceud de faille blan¬
che; ce nceud relie egalement deux revers garnis de broderie, qui se ra
hattiiit sur le plisse. Parement et plisses autour des manches. — Chapeau
Wjois en copeaux de bois, entoure d'un plisse de mousseline. Draperie de
memo etoffe autour de la calolte et lleurs des cbamps sur le somniit. —
Prix du patron epingle : 3 francs.

2. Manlclet « ä la bonnc fem nie », en vigogne coelier. Broderies beiges
sur les devants, avee trois rangs de frange laminee sur tous les bords. Un
collicr de kautes franges semblables orne le baut du vetement. — Costume
de caeliemire 11 faille bleu marine. — Jupon de faille entoure d'un volant
plisse. Polonaise de cachemirc; le milieu devant et les bords inferieurs
couverts d'une broderie de meine ton. — Chapeau de paille bleu marine;
tour de tele en crepe lisse. Kuban de satin bleu avec lleurs des cbamps.—
Prix du patron epingle de la confectiou : 3 francs.

3. Vetement de voyage en drap leger havane. Sa forme est celle d'un
palctot demi-ajuste, avec manches de visile. Ces manches sont ornecs,
aitisi que le milieu du dos et des dcvauls, de broderies de ton plus accen-
lue. La couture du dessous de bras reste ouverte, et ses bords, aiusi que
ceux du bas du vetement sont garnis de franges « queue de cheval ».
Meines franges sur le col rabattu. — Costume de faille noire. Jupon court.
termine pur un haut volant plisse. Tunique et eorsage ä basques. Des
plisses encadrent tonte la tunique derriere. — Chapeau rond, en crin
noir, garni de salin et de plumes, le tout assorti au chapeau. — Prix du
patron epingle du vetement : 3 francs.

i. Costume de faille vert fonce et caeliemire creme. — Jupon de faille ä.
truiue, entoure" d'une grosse ruchc. — Polonaise garnie sur le milieu des

devants de bandes en pekin vieil or, ä rayures noires et d'un encadrement
de boutons de nacre verte. Au bas du bustc, la polonaisc s'ouvre sur un
tabuer garni d'une echelle de franges vertes. Le bord inferieur du vete¬
ment est entoure de franges pareilles. Le dos est ä basque postillon bordee
de vert; deux larges ceillels, pratiques vers le bas, perincttcnt de faire
passer une pelite echarpe en parcil, entourec de franges et qui retombe
en un nceud flottant. La tunique, par-derriorc, est divisee en deux partics,
bordecs de vert et terminecs pur des franges; elles s'ontrelacent en pouff
et retombent sur la traine du jupon. Le col rabattu et le parement des
manches sont en pekin, avee plisses de faille verte. Cravate verte. — Prix
du patron epingle : 5 francs.

5. Confection Grenada eu faille noire. Forme paletot-habit ; le bas de¬
vant est garni de passementerie melangee de jais, avec franges assorties. La
meine garniliire orne le milieii du dos, avee de petits boutons en satin ;
eile entoure egalement le eou, tourne sur les devants et revient derriere se
terminer au bas du dos sous un large neeud flottant. Boutons de salin sur
la couture du bas des manches, et parement dessine par la passementerie.
— Robe de faille gris fonce, ä traine ondoyante ; longues quilles de faille
noire sur les cotes; bandes de meine etoffe au bas du devant, avec franges
Inminees. — Chapeau de crin blaue, garni de ruban rose et d'un piquet
d'oreilles d'ours. — Prix du patron epingle de la confection : 3 francs.

[Voir ü la page 399 la descriptidn des gravurcs co/oriee; annexies U ce
numero pour nos di/Jererdes iditions,)

LA MODE E>J RELIEF

Toujours preoceupes d'agrandir et d'ameliorer notre domaine,
cd y ajoulant les elements qui peuvent elre de quelque uliliie
pour la clientele k laquelle s'adressent nos journaux de modes,
nous n'avons pas hesite ä creer une publieation sur laquelle nous
appelons toulc ratlentiori de nos leelrices. Par ce qu'il y a en
eile d'original et de praüque, celte publieation conslilue un röel
progres, et en la reeommandant comme un pre'cieux auxiliaire
pour l'execulion des toil'Jtles feminines, nous ne doutons pas
qu'elle ne soit l'objet d'un aecueil sympathique.

Le Spart afürmait, celte semaine, que le meilleur Journal de
modes serait « une poupec tout habillee, qui perineuralt d'expe-
dier ä l'etranger la copie exaete d'une toilelle ». C'est l'idee
memc du Sport que nous avons realisee, — avant qu'il l'eüt
enoncee, nous devons le dire, — sous une forme plus pratique
et de maniere ä la rendre gene'ralement accessible.

Notre publieation consisle en une jolie ügurine coloriee, en
carton epais, supportee par un pied qui fait corps avec eile et
qu'un mecanisme des plus simple pennet de faire tenir debout.
Celle figurine a, sur les gravures ordinaires de modes, l'avantage
de presenler la toilette sous toutes ses f'aees a la fois : eile est de
dimension sufQsanle pour quo les moindres details soient Inen
apparents, et ses contours, soigneusement decoupes, od'rent l'as-
peet reel de la personne habillee; de la le titre : laMode en relie f.
Enlin, notre figurine porte avcc soi sa description, et par la con-
stitue un verilable Journal de modes.

Nous avons fait appel pour l'execulion de ces figurine?, des-
tinees ä paraitre chaque mois, au talent special d'un dessinateur
ennirile, d'un des maitres de la mode, liuiile l'reval : c'est tout
dire.

Le prix de chaque figurine est, dans nos bureaux, de 2 fr. 50.
Pour eu recevoir un exemplaire franco, en France et ä l'etranger,
il suflira d'adrcsserä MM. An. Goubauu et Fii.s, editeurs de la Müde
ea relief ('<), rue du Quatre-Septembre, ä Paris) la stimme de
2 fr. 75 en un mandat postal ou en timbres-posle. Aucurie expe-
dilion ne peut-etre faile contre remboursement.

Ad. Goubaud ET FlLS.
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LINGERIE, CHAPEAU, COIFFURE (G. |N„ 860, 893 et 908).

•1. Robe de nansouk pour bebe de deux ans. — Plastron tout plisse ä
la taille sur le devant, soulenu de place e:i place par des lignes transver-

1. Robe de nansouk pour bebe.

sales de piqüres. Le dos de la rohe est plat jusqu'ä la taille; le bas forme
un jupon fronce, et le bord inferieur est garni d'un volant plisse, rehausse
de valenciennes, qui complete egalement la longueur du plastron. Deux
bouillons masquent la taille
depuis le dessous du bras; ils
sontfermes parun large nceud
de ruban. Un entre-deux de
broderie anglaise melangee de
jours part de la couture de
cöte pour couper le milieu du
plastron;il est suivi d'un autre
entre-deux place dans le bas,
avec volant de broderie sem-
blable Simulant un feuülage.
La merae garniture encadre
le plastron et suit le bas du
jupon derriere au-dessus du
plisse. Double volant de bro¬
derie dans le haut du corsage,
formantä lafois un manchcron
et une bertbe.

2. Parure Pompadour , en
linon bleu pnle imprime. —
Le col est ouvert en cliäle et la
manchette montee ä une man¬
che. L'un ctl'autre sout formes deplissiis rehausses de valenciennes. — Ce
modele, ainsi que les autres objets de lingerie que nous reproduisons ici,
sort des migasins de la l'aix (rue du Quatre-Septembre),

3. Chemise de jour en hatiste. — La manche forme 1'epaulctte. — Tous
les hords sont garnis d'une fine broderie rehaussce de valenciennes. Dans

3. CllESIISE DE JOUR EN BATISTE

2. Parure Pompadour.

les oeillets menages par la broderie passe un ruban etroit, en satin de cou-
leur, destine ä'servir de coulisse.

4, Col-jabot en mousseline erepe lisse et malines. — Ce col forme par-
derriere une pointe de chäle
plissee a plis plats, avec ruche
de malines dans le baul. Le
jabot, tres-long, est forme de
deuxrangsdedentellecoquilleo,
entremelee de ruban caroubicr.
Celui-ci est resserre, de place
en place, par d<s coulants, et
vers le milieu par une rose the.
Le bas se termine par un flot
de ruban.

5. Col de toile blanche, ea-
toure de bandes de percale im-
primee, couleur bleu de Se-
vres.

(i. Manchette destinee ä ac-
compagner le col ci-dessus
decrit.

7. Cbapeau de faillerose.—
Le fond est drape en plis regu-
liers. Sous la passe, qui est
double, s'arrondit un diademe

de bruyere rosee ; la secondc partie de la passe est garnie de bonclettes
de satin rose, surmonUes de groupes de bouclettes de meine style, disposes
en couronnes, Deux pluiTH'S ioses s'cehappent du sommet en s'entre-cioi-
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sant. Bouclettes de faille rose
sur le bavolet, et brides de
meme ruban, nouees en plat
sur le i) eme cote. — Modele
de la maison Melanie Perche-
ron (24, rue de la Paix, et
nie Vivienne, 30).

8. Coiffure de recoption. —
Un petit pouff de frisures cons-
titue 1'ornement de la partie
frontale. Les cheveux des tem-
pes sont releves cn plusieurs
parties formant comme des va-
gtios. Des torsades ä racincs
droiies les aecompaguent de
eliaqne cöte; les pointes frisees
de ces torsades s'arrondissent
en boucles sur le sominet de
la tete. Quelques frisures
courtes achevent de garnir la
nuque. — Modele de M. Ile-
billiit (37, rue Laffittc).

A L'EXPOSITION

Une des seclions les plus
frequentees par les notorietes
feminines qui visiteot l'Expo-
sition universelle est ijatürel-
lement celle des nouveautes

5. GOL DE TOILE.

Ix. Coi.-JABOT. 6. MaNCIIETTE DE TOILE.

7. CllAPEAU DE FAILLE

parisiennes. Un des jours de la
setnaine derniere, en moins
d'une heure, on a pu voir suc-
cessiveraent stationner devant
les vitrines qui contiennent les
merveilles de la modo la reine
Isabelle d'Espagne, la comtesse
d'Eu, la duchesse de Cbartrcs
et la comtesse de Flandre.

Dans la salle des coiffures, il
y a une exposition tout ä l'ait
hors de pair, par le cachet intel¬
ligent et artistique qui a preside
ä son programmc. Getle exposi¬
tion, situee dans la vitrine cen¬
trale d'une des salles de cette
section, offre, pieces en mains,
toute l'histoire de la coiffure fe¬
minine. L'idee est aussi inge-
nieuse et utile qu'habilement
executee.

Voici la toque Henri III, en
velours noir, lyre en plumes
formant agrafe de l'aigrette ; —
le chapeau Marie de Medicis, or
et velours violet, orne de perles
finos et pampilles; — la toque
Marie-Antoinette, en velours
bleu de France, torsade drapee,
nouce derrlere la töte; aigrette
et plumes.

Vienncnt ensuite : le chapeau
des Merveilleuses sous le Direc-
toire, en paille noire, fond rouge
et plumes rouges; la capote du

plumes bleues, un brillant sur
le casse; — le chapeau de la
reine Marie-Amelie, en paille
d'Italie, cornette ä pelits ru-
bans; sur le cöte, une brauche
de fciiillestle ebene en plumes.

Cette eurienso exposition se
complete par les chapeaux ä
la mode du jour, et ainsi on
a sous les yeuxun veritable re-
pertoire de coiffures feminines.

Dans plusieurs vitrines de
la section de la mode, les toi-
lettes sont portees par de jo-
lies petites poupees coinme
Celles des marchands de jouets.
L'innovation est excellente,
dit le Sport, et meriterait de
rester. n Ne verrait-on pas
bien mieux l'cffet d'une forme,
d'une couleur ou d'une gar-
niture, en la voyantportee par
cette reduetion de femme qui
s'appelle une poupee, plutöt
que de s'en rapporter ä un
inconiplet modele de mousse-
line ou ä une gravure souvent
impossible a. copier. Une pou¬
pee tout habillee, qu'on enver-
rait ä l'etranger, serait un
tres-eloquent et tres-complet
Journal de niodes. On pourrait

8. Coiffure de keception.

Premier Empire, avec sa forme de boite ä bonbons, en salin rose; — le
oquet de la Restauration, paille, deutelte et satin mais ; — le chapeau de
apnncesse de Cobourg, au manage de Leopold 1er , en paille beige, avec

toiijours, ä. l'aide des poupees, expedier ä une amie abseilte la copie exaete
de teile toilette qu'on aurait remarquee dans teile ou teile reunion. C'est
une idee pratique dont l'Exposition a eu raison de tirer parti. L. S,
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LES AMOURS D'UN PIERROT
(iVÜUVF.r.I.E. ---- FIN.)

XI

Sa presence n'avait fait qu'arreter la mort im instant. Elle
n'etaitplus lä, pourquoi aurais-je vecu?

Mon sang battait avec fureur dans mes veines; le delire nie
prit, pendant de longs jours il ne nie quitta pas; mais si le bon-
heur fait mal, il ne tue pas.

Le jour oü la fievre s'apaisa, l'amiral etaitämes cötes; son
rüde visage exprimait une sollicitude si tendre, que des larmes
coulerent de mes yeux. Ces larmes furent mon salut; im som-
meil sans reve descendit sur moi. Quand, au bout de quelques
heures, je me reveillai :

— 11 est sauve, dit le medecin.
— Ah! docteur, dit l'amiral, ne me trompez pas; c'est mon

petit fröre, ce grand garcon-lä.
Tous les jours mon vieil ami passa plusieurs heures avec moi.
— Qui m'expliquera, me dit-il un matin, les phenomenes du

delire? Savez-vous de quoi vous parliez quand vous battiez si bien
la campagne?

— Non, lui dis-je avec inquielude, non.
— Vous croyez peut-elre que c'est de nos campagnes ou des

balles qui vous ont si bien aecommode, ou de quoi que ce soit
que vous ayez pu Voir dans vos voyages et dans nos courses cn-
diablees; pas du tout, vous parliez du bal de FOpera, de debar-
deurs et de dominos bleus, d'anges et de MUo Jeannette. Si,
comme messieurs les poetes le disent, les corps racontent dans
leurs delires les voyages de nos ämes, la vötre est une singuliere
demoiselle. Oü diable a-t-elle bien pu naviguer depuis quinze
jours? Est-ce au ciel, est-ce dans Fenfer qu'elle a vu des pier-
rots ? Voyons, mon gaillard, contez-nous ca. Est-ce qu'il y a des
bals masques en paradis?

Je ne pouvais que laisser sans reponse toutes ces questions. II
lut sur ma figure qu'elles nie faisaient soufMr.

— C'est bon, me dit-il; si vous rougissez des fredaines de vos
songes, je ne vous en parlerai plus, monsieur Fhomme grave.

Au bout d'un mois, j'etais sur pied.
Ma premiere visite avait du etre pour l'amiral. Jl m'apprit ce

quej'avais pressenti : sa femme avait quitte Toulon.
— Elle a ete obligee de repartir le lendemain meme du jour

oü vous l'avez vue, me dit-il, pour aller au chevet d'une vieille
soeur que j'ai, qui n'est pas bien portante du tout; nous la re-
trouverons ä Paris. Quand vous la connaitrez, vous saurez ce que
c'est qu'une creature parfaite. Avouez que eela vous a etonne,
apres ce que plus d'une fois je vous ai dit du mariage, de nie
voir uni, moi, un vieux loup, ä cette brebis sans tache. Que
voulez-vous? tout homme est faillible. En donnant ä ma femme
mon nom, dont eile n'avait quo faire, et ma personne, je lui ai
Fnil la un triste cadeau. Quand je pense que j'avais cinquante
ans et eile seize a peine, je nie sens rougir comme au Souvenir
d'une mechante action ! C'est ma toquee de soeur, celle qui est
malade aujourd'hui, pour ce peche, sans doute, qui m'a induit ä
faire cette vilenie. Elle n'a pas voulu que je fusse le seul k qui
une femme n'eüt jamais fait faire une sottise.

Et quelle sottise ! ajouta-t-il en frappant du pied par un mou-
vement qui lui etait familier. Ah! la pauvre enfant! J'ai eu beau
faire! ma vraie femme, c'etait la mer que j'essayais alors de
bouder. Je n'ai pas eu plutot passe six mois sur terre que je n'ai
pas pu m'y tenir. Et depuis ce temps-lä je vagabonde, Que ne
suis-je son pere, ä ma femme ! Comme je lui aurais bientöt
trouve un autre mari que le sien !

Mais je vous parle la de mes affaires, dit-il, quand c'est des

votres que je voulais vous parier... Pendant que vous fläniez sur
mon lit, cnlre la vie et la mort, je me suis oecupe de vous. II y
avait une place vacante ä l'Acaddniie des siences; je me suis lo<*e
dans la tete de l'emporter pour vous, et je crois pouvoir vous
annoncer que c'est une affaire arrangee. J'ai vu tous mes col-
legues et j'ai leur parole ä la plupart; vous aurez une belle ma-
jorite. Je n'ai trouve partout a enfoncer que des portes ouvertes ■
votre dernier ouvrage m'avait mäche labesogne... Vous allez
s'il vous plait, faire vos paquets et vous mettre des demain en
route avec moi pour l'Institut. Dans un mois vous serez acade-
micien... Q'uel äge avez-vous? Trente ans. Ce qui vous arrive
prouve une fois de plus que tous les chemins menent ä Rome...
Ce n'est pas tout, j'ai vu le minislre. Qu'est-ce que vous voulez
qu'il fasse pour vous?

— Mais, lui dis-je, rien quo ce qu'il a fait jusqu'ä present :
m'aider, ä l'occasion, ä courir le mondc.

— Courir le monde! s'eeria mon vieil ami, encore! A quoi
ben ee fauteuil alors, si vous ne voulez pas vous asseoir? Je suis
vieux, tachez donc de Fetre autant que moi. Nous piocherons
comme des negres. Nous avons ä nous deux dix caisses pleines de
notes et de paperasses. Associons-nous pour tirer tout cela au
clair. Si je meurs ä la täche, je mourrai du moins avec la salis-
faction de penser qu'elle reste en des mains qui sauront l'a-
chever.

Helas! cette offre qui m'honorait, je ne pouvais Faccepter; le
repos m'etait plus que jamais interdit. Je donnai toutes les rai-
sons, excepte la vraie, äM. de V... pour lui faire eomprendreque
je n'avais pas le droit de m'arreter encore.

Je ne pus le convaincre, et ce fut avec une sorte de colere
chagrine que perdant patience tout ä coup :

— Sacrebleu! expliquez-vous alors. Oü voulez-vous aller?
— Je veux aller en Chine, lui dis-je, et voir Pekin.
— Pekin! s'ecria-t-il, Pekin ! ! ! —Voilä une jolie idee!
— Pekin, lui repondis-je, et, mieux que Pekin, je veux Ir.i-

verser la Chine entiere.
— Que le diable vous empörte ! me repliqua-t-il; vous allez

entreprendre lä une promenade oü vous laisserez vos os.
— Vous me conseillez le repos; le prendre lä-bas ou au palais

Mazarin, n'est-ce pas la meme chose?
— Ah cä ! nie dit-il, vous croyez donc que les Chinois, ca va

vous amuser?
— Cela m'amusera enormement, lui repondis-je.
L'amiral reflechit.
— Tout ca n'est pas clair. La France vous a fait quelque chose.

Rien ne m'ötera de l'esprit que vous avez une raison pourla
quitter. Est-ce que vous seriez marie, vous aussi, par hasard, que
vous ne pouvez rester en place ?

J'essayai de rire, mais je n'y parvins pas.
— Mon parti est pris, repondis-je ä mon vieil ami; metlez que

je n'aie aueune bonne raison ä vous doiiner, vous savez trop de
choses pour ignorer qu'il est impossible d'en expliquer une.

L'amiral frisait ses moustarhes. C'etait le geste de ses plus
grandes meditations.

— Au fait, dit-il, apres quelques minules de silence et contnie
se parlant ä lui-meme, un empire oü les insurrections dureiit
trente ans avec des armees de 300000 hoinmes sans ebraider
1'ordre etabli, il faut que ce soit fait avec du fameux mortier, el
ce n'est pas k nous, chez qui tout degringole d'ordinaire en trois
jours, k nous tant moquer des Chinois. Votre idee n'est pas si
mauvaise, et puisque vous voulez aller en Chine, parbleu! allez-y.
Seulement tenez-vous pour dit que vous n'irez pas tout seul ^je
pars avec vous. J'aurai bien du malheur si je ne parviens pas a
persuader au ministre que cela peut servil' ä quelque chose, et
que, puisque tot ou tard il faudra aller par lä-bas, ne füt-ce que
pour savo ;r ce qu'y fönt les Anglais, mieux vauty aller tout de
suite.

tliä*"

1

'"1%,
"»«ieotetl



H flfl Sa

LE MONITEUR DE LA MODE 201

; insurrcctioBS
ömmessaiistl
lulameo«*1'

vaul7aJ

Ce qui ctait devenu une pensee serieuse pour 1'amiral, une
eWdition considerable et par consequent utile dans le Celeste-
Empire, teile enfin qu'il put la Commander, ne se fit pas. Mais
nion idee, d'une execution plus faeüe, f'ut agreee, et voilit com-
ment je suis alle en Chine.

Ce fat pendant que je disposais tout pour ce voyage que j'en-
trai ä l'lnstitut. Le bon amiral ne s'en tenait pas d'aise. « C'est
moi qui ai fait cet aeademieien-lä, disait-il en se frottant les
mains; cinq pieds sept pouces! Qu'est-ce qui lui manque? Ce
n'est pas la taille ! »

11 n'eut qu'un regret, c'est que sa femme ne put assister ä ma
reeeption. Mais eile etait partie avec sa belle-soeur avant meine
que je fusse arrive ä Paris, et devaif, sur 1'ordre des me'decins,
passer tout l'hiver ä Nice aupres d'elle. Sa sante ä elle-meme
etait, parait-il, alteree et ne pouvait que se trouver bien de ce
sejour.

Je n'ai pas besoin de dire que je ne reussis pas ä traverser la
Chine. Traverser seul l'Oce'an a la nage eiit ete, je crois, plus
facile. Je perdis deux ans ä n'accomplir qu'imparfaitement cette
impossible enlreprise.

. Xil

Mon vieil ami avait mieux employe son temps. Le grade de
vice-amiral venait enfin de recompenser les Services qu'il avait
rendus dans se? dernieres campagnes. Je ne pus le feliciler que
par lettre de cette tardive justice. J'avais eu soin de l'avertir de
mon retour, mais je trouvai son hötel entiörement vide.

11 souffrait beaueoup de la goutte, et sa femme l'avait deeide ä
aller se faire soigner ä Aix. II m'e'crivit ä Paris des qu'il sut que
j'y etais arrive.

« Venez, me disait-il, venez nie rejoindre ; ne repartez pas
sans que je vous aic embrasse, sans que j'aie mis enfin la main
de ma pauvre Suzanne dans la vötre. Ma femme regrette comme
moil'espece de guignon qui vous a toujours separe's. »

Au bas de cette lettre etait un post-criptum e'crit de la main de
Mm'de V...

« Mon mari, me disait M me de V..., souhaite que je joigne mes
instances aux siennes pour vous deeider ä faire ce qu'il desire. II
veutque je vous dise que j'aurais grand plaisir ä vous voir. J'es-
pere que vous n'en doutez pas, et que vous voudrez bien satisfaire
le vo3u de mon mari et le mien. »

L'ecriture de ce post-scriptum, ajoute evidemment ä la priere
et sous les yeux de 1'amiral, etait fort tremblee.

Que faire?
Je lus et relus cent fois ces quelques lignes pour tächer d'en

penetrer l'esprit.
Ce fut le combat le plus cruel que mon devoir ait jamais eu ä

remporter sur mon cceur.
— lrai-je ou n'irai-je pas? me demandais-je.
— Je n'irai pas, me dis-je ä la (in.
Je fusrecompense de mon courage.
En relisant pourla cent et unieme fois ces lignes en apparence

siclaires, mais pour moi si enigmatiques, je decouvris au bas de
la page quelques mots, trace's au crayon et cornme apres coup,
qui jusque-lä m'avaient echappe.

« Ne venez pas ! » me disait-on.
Mais, a cöte, l'empreinte d'une lärme effacec etait visible

encore.
Javais bien devine. Ce jour-lä, qui m'aurait vu ne m'aurait

pas trouveles yeux tres-secs peut-etre. L'amour n'est pas un e'clat.
de rire.

J'avais häte de quitter Paris et la France; je m'y sentais le
coeur plein de tumultes inaecoutumes.

J ecrivis a 1'amiral de me pardonner. Je lui fis tenir mon ordre
de depart (que j'avais sollicite), pour lui expliquer mon refus.

Pour rien au monde, je n'eusse voulu qu'il put douter de mon
affection, et je parlis cette fois pour les Indes anglaises.

Une fois loin de la France, comme l'inioossible e'tait des lors
entre mon reve et moi, la paix rentra dans mon cceur. Rien
n'egalc la serenite que donne la pensee d'un devoir aecompli.
Cct amour dont je vous raconte, avec trop de details peut-etre,
les bien peu nombreuses peripe'ties, avait ceci de particulier qu'il
etait comme un bain pour mon äme. C'e'tait un de ces grands
lacs des contre'es vierges, dont les eaux trop profondes ne peu-
vent pas etre Iroublees. Je n'ai pas le Souvenir qu'un pli se soit
fait pendant ces longues annc'cs sur le clair miroir de ses eaux
et que la plus legere brise ait ride sa nappe chaude et polie.

Je m'e'puiserais en vain ä vous rendre ce qu'il mettait en moi
de doux et de solide ä la fois, d'ineffable et de fort. Ces quinze
ans ne le vieillirent pas d'un jour. Mon corps avait ete livre ä
toutes les agitations materielles de la vie, mais mon äme n'ävait
eu qu'un mouvement. Elle avait plane sans fatigue au-dessus des
miseres de ce monde, dans une couehe d'air si pur, que les
tempetes d'en bas n'arrivaient pas jusqu'ä eile. Pourquoi aurais-je
souffert de ce qu'on appelle les orages de la passion? L'amour
n'est une passion que quand il est en lutte avec lui-meme ou
avec un devoir, que quand il touche au mal par un cöte. Le
mien avait horreur du mal et l'avait evite. Place's entre l'hon-
neur et le bonheur, nous avions eboisi l'honneur, et, par une
grace qui est peut-etre la recompense de toute bonne re'solution,
ce eboix nous avait conduits, par des voies ignorees, vers des
contentements, vers des satisfactions de conscience qui valaient
peut-etre ce bonheur meme que nous avions cru fuir. Ce veri-
table amour, tout le monde, aux bonnes heures de la vie, plus
ou moins, l'a cherche. Plus heureux que d'autres, je l'avais ren-
conti'e, et je crois que eeux memes qui en sont toujours restes
eloignes doivent avoir le vague senüment qu'il n'est pas une
abstraclion et ressentir, jusque dans les delires des plus coupables
entrainements, le regret de n'avoir pu le gouter.

En ce qui me concernait, la possibilite de vivre en dehors de
cet amour et sans lui n'entrait pas dans ma pensee. S'il füt mort,
la terre tout entiere m'eut manque sous les pieds, et je n'aurais
pu que mourir avec lui.

Des circonstances qui ne tiennent pas ä ce recit m'avaient
ramene plus tot que je ne l'avais prevu du fond de l'Inde au cap
de Bonne-Esperancc. Une fois la, j'avais entrepris d'y relever
quelques observations astronomiques sur les lieux memes oü.
Herschel avait fait les siennes. Mon observatoire etait e'tabli ä mi-
eöte d'un pic qui domine la ville du Cap et la mer, et qui n'est
domine lui-meme que par le plateau supc'rieur de la montagne
de la Table.

Je proülais un jour de 1'extreme transparence de l'azur pour
inten oger ses profondeurs, quand je vis aecourir vers mon nid un
employe' du consulat, qui avait ete mis a ma disposition pour
m'aider dans mes travaux. Il m'apportait et me monlrait de loin,
dans son zele, une lettre qui venait d'arriver pour moi a la chan-
cellerie.

A la vue de cette lettre je nie sentis palir; ma main trcmbla
tellement en la recevanl, que le brave homme qui nie la remet-
tait, me prenanl par le bras, nie fit asseoir sur un quartier de
röche. J'avais obei machinalenient ä son impulsion.

— Je ne vous quitterai pas, me dit-il, avant que vous soyez
rassure sur lc contenu de cette depeche, dont j'ai le regret de
m'etre Charge. Je n'avais pas remarque la couleur du cachet.

— Je vous remercie d'etre venu, lui repondis-je, mais j'ai'
absolument besoin d'etre seul. Retournez ä la ville et i'evenez
demain si vous pouvez.

— Si c'est un malheür que cette lettre vous annonce, mon
devoir est de ne point vous abandonner dans l'etat oü vous etes;
perniettez-moi de rester aupres de vous.

— Je ne lirai cette lettre, lui dis-je encore, que quand vous
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m'aurcz quitte. N'insislez donc pas, je vous prie, et laisscz-moi ä
moi-rneme.

11 comprit que nia resolution etait inibranlable et s'en alla.
Sculemcnt, de loin en loin, ä chaque tournant de la descente,
il nie criait :

— Voulez-vous quo je revienne?
— ISon, Uli disais-je.
11 disparul enfin, en me crianl cneore :
— Don courage i

XIII

J claii düiic seul avec eet horriblc messagc. Je ne pouvais pas
(louler de mun niallic'ur; j'avais reconnu sur l'adresse l'e'critürc
de l'amiral.

J'eus la force ou la faiblessc peut-elre de ne point brisei' tont
de suile le fatal cachet noir dont la vue m'avait si vivement frappc
tout d'abord.

Comuie les eondamnds qui demandent im rdpit de quelques
minutes pour sc preparer ä la mort, j'ossayais inslinclivcnicnt de
ui'affermir contre le eoup qui m'attendait. Tenant pressee contre
ma poilrine la lettre de l'amiral, je gagnai lenteinent l'extremite'
de la Cime au.v tlancs de laquellc etait allache mon pelit etablis-
senicnt. U se trouvait lä une anfraetuosite, une sorte de repos,
im plaleau de quelques pieds de largo qui surplombait sur Fahime
el eommatidait ä toute la contree. J'avais, depuis quelques jours,
clioisi celle place pour venir m'y delasser de nies Iravaux, et c'csl
de lä quo,' les yeuv lournes vers la France, nies pensees s'envo-
laient vers eile.

Quand j'eus alteint ce lieu ahne oii j'etais eomnie perdu dans
l'cspaec; quand j'eus une fois encore contemple l'adniirable et
terrible tableau qui se deroulait sous nies yeux, quand j'eus re-
connu une fois de plus que tout, dans la caluie et indifferente
nalure, est iuimuable, hormis nous, et mesure de l'ceil le seeou-
rable abime quis'offrait ä ma vue : « C'est bien, » me dis-je, et
dechirant enfin l'enveloppe qui nie cachait ma desiinee, « si le
mal est lä, le remedc n'est pas loin... »

Je trouvai trois plis numeroles dans cette cnveloppc. Le pre-
niier renfermait deux feuilles de papier tinibre, l'une blanche et
l'aulre ecrite tout entiere de la niain de mon vieil ami, plus une
lellre siguee d'un notaire de Paris qui m'engagcait ä lui envoyer
nies pouvoirs au cas oü je n'aurais aueune objeelion ä faire au.v
volonte« exprimees par l'amiral dans l'acle dont le double m'elail
expedie.

Cet acte etait im testament fait par M de V... ä son Lt de mort
et dont les clauses principales etaient celles-ci :

« Je legue tous nies biens par indivis ä ma bien-ainiee femnie
Suzanne de V... et & mon cvcellent et tres-eher ami le comle
Maurice de X..., ä la condition expresse que chaeun d'eux
prendia l'aulre pour epoux.

» Si un an apres ma niortcc mariage n'est point accompli,
toules les clauses des presentes disposilions dovront elre consi-
derees conime nulles et non avenues, et mes biens relourneront
ä nies heriliers, si j'en ai au degre successible, ce que j'iguore,
ma s-'ceur elant uiorte sansenfanls. »

Le second pli contenail une lellre de l'amiral ä mon adresse,
coneue dai.s les tennes que voiei :

« Mon eher Maurice,

» A l'heure oü je vous e.ris, je connais le seeiet de ma femme
et le vötre.

» Vous dire coniment ce secret qui ne devait pour.tant pas
beaueoup peser sur cette belle änie est sorti des levrcs de celle
que j'avais si egoistement atiachee ä ma vie, quelle confusion a
couvert ce noble visage, pendant que, par un scrupule qu'une
consciencc sans tacbe pouvait scule connaitre, eile a cru devoir

nie faire l'aveu de ce qu'elle a appele les fautes de sa pensee et
m'en demander pardon, ce serait vous apprendre ce que vous
savez du reste, monsieur le muet, c'est quo le bien a aussi sa
pudeur.

» Heurcusement je meurs ä temps pour reparer la faute de
ma vie.

» Je joins ä cette depeebe l'actc qui assure cetle reparafion.
Considerez-le, mon fils, conime le testament d'un pere.

» Je meurs heureux de confier ä deux cceurs conime les vötres
le soiu de ma memoire. Regrettez-moi, pleurez-moi, niaisne me
plaignez pas. Ma carriere est remplie, et je vois venir la mort
avec une euriösile respectueuse qui n'est pas saus un charnic
secret.

» Ce n'est pas ä d'liumbles coureurs d'aventurcs terreätres
comme \ous et moi, qui avons fait trop de cas qaelquefois des
grains de poussiere qu'on peut decouvrir ici-bas, qu'il peut elre
permis de faire 11 du grand et delinitif voyage qui de cette vie
nous conduit ä l'aulre.

» Vous trouverez encore ici, mon eher cnfant, im aulre pli
qui vous montrera que votre vieil ami a garde jusqu'au dernier
moinent ses habiludes de prevoyance et de despotisnic et qu'il
n'a rien neglige de ce qui pouvait lui donncr la certilude d'elre
obei.

» Je vais confier tout cela feriue et seelle par moi-meme ä un
brave homme de notaire qui m'a servi de complice dans cos
divers arrangements. M° R... a'toute ma conüance et je le
reconimande ä la völre. C'est par ses soins que, des que je serai
mort, le tout bien et düment paraphe vous scra envoye.

» Je suis persuade que de votre cöte tout se passera con.me je
l'entends, et que, sur ce, je puis mourir tranquille.

» Adieu, mon bon Maurice, adieu ! »

Suivaient la dato et la signature.
Tout cela ecrit d'une main si ferme, que je ne pouvais nie

persuader que la mort eütjamais pu la glacer.
Le troisieme pli que m'avait annonce l'amiral nc contenait que

ces trois mots :
« Dans un an. — Suzanne de V .. »

I>.-J. Stahl.

LE TOUR DU MONDE

On se rappelle le legendaire succes de la pieee qui porie ce
nom et que le theätrede la Porte-Saint-Marlin vientde reprendre,
agrenienlee d'un inlermede de domptage dont nous ne diruiis
aueun mal, bien que nous paitagions ä l'egard de ces exercices
l'opinion du poete Sully-l'rudliomine, qui ne voudrait pas

Qu'on outrage&t ainsi la inajeste dos bötes.

Les amateurs de dranic et de feerie tout ensemble y pourronl
suivre, encore une fois, le voyageur I'hileas et son ennenu Cor-
sican ä travers les curiosiles des deux mondes. Assurenient un lel
speetacle vaut mieux que les ecoeurantes faceties ä couplets qui
ont envabi aujourd'bui des scenes autrefois respectees. Lt pour-
tant le vrai tour du mondc nc nous senible pas lä maintenant,
mais bien dans ce palais magique oü les richesses les plus loin-
laines sont reunies. Ce n'est pas en quatre-vingts jours qu'il s ef-
fectue, mais bien en quelques beures seulemcnt. 11 nc s'effcctuc
pas ä travers des grotles peuplees de serpents et des forets fami-
lie.res aux fauves seuls, sur un navire qui saute, au nnlieu de
perils accumules par la fantaisie d'un romancier, mais bien dans
un jardin süperbe situe ä quelques pas de la Seine.

C'est seulement quand la montagne ne venait pas ä lui que
Mabomet venait ä la montagne. Nous somnics les vivants d'une
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3. Costume de pique blanc et nankin ponr petit garcon de trois ans. —
Forme, anglaisc, plate derriere, avec plastron de nankin sur le devant.
Tout le bas est garni de biais de nankin superposes. De petits boutons de
nacrc rayent le devant, du plastron et de la robe ; un bout de ceinture
en pareil mnrque la taille. Los manches sont en mousseline et garnies
d'un parement avec depassants de memo ctofi'c. — Gol Pierrot et raan-
chettcs en basin ruche. — Chapeau rond en paille ondulee; l'un des cötes
de la passe releve sous un piquet de cerises. — Prix du patron epingle :
3 Francs.

!i. CosUime de lainago raye ä fond blas et faille ardoise pour petit gar¬
con de quatre ans. —Jnpon court plisse derriere. — Palelot njuste, ferme
en biais sur le devant par un seul revers de faille et trois boutons de meine
etofl'e. üne largc bände de faille borde le bas du vetement, remonlant au
bord de l'ouverture presque jusqu'au dernier bouton. Parement de faille au
bas des manches. — Lingerie plate et cravate rouge. — Chapeau rond en
paille anglaise, garni d'un ruban ardoise. — Prix du patron epingle :
3 francs.

5. Costume de cachemire bleu pale et foulard bleu plus fonce, pour petite
fillc de dix ans. Devant de robe princesss en cachemire, termine par un
volant de foulard plisse. Le dos, qui rappeile la dispositfon a la Juive, est en
cachemire egalement; il sc decoupe sur un dos complet en foulard cou-
lisse, qui forme le derriere de la jupe. Des cordelieres en laine assortie au
cachemire relient les cötes de cctte partie avec le milieu de la taille.
Manches formces des deux etoffes; la bände de foulard, toute coulissee, est
terminee par un nceud de cordeliere avec giands. — Liiigerie festonnee. —
Chapeau de paille de riz ä fond mou en mousseline blanche ; piquets de
bluets sur le cöte et derriere. — Prix du patron epingle : 3 francs.

Dcscription de la planchc <le rliapeaiiv N. n° 3.

Substitute ä la gravure n° 1524 E pour Celles de nos abonnees
qui en ont fall la demande.

1. Chapeau braus de mer. — Paille grise faconnee. — Passe baissee en
pointe vers le front, avec de petits revers doubles de faille vert d'eau. Les
cötes de la passe sont renverses, et l'un d'eux est garni de feuilles marines
quo travtrse unc chcnille d'or. La calotte est trouce d'osillets, ä travers
lesquels passe une echarpe en gaze vert d'eau, qui flotte derriere et tourne
aulour du cou. Un piquet d'oreilles d'ours fixe 1'echarpe sur le devant du
chapeau.

2. Chapeau ro>'d d'un caractere tres-jeune. — Ce chapeau est en paille
d'un gris lilas et entoure d'une ruche de faille de in 6nie couleur plus
claire. La calotte, qui s'aflaisse au milieu, est garnie d'une echarpe de gaze
ecrue, fixee sur le cöte par un oiseau ä tete rouge.

Dcscription de la Ogurine coloriee L. n° 173.

Annexe speciale des ediiions n° s 3 et 4.
Elegante Toilette de villegiatüre. — Costume de faille et tissu faconne

tres-leger en laine et soie de deux tons (bleu sur bleu et nuance claire).
— Jupon de faille, ä traine, entoure d'un volant ruche, puis d'un autre
volant ä tete coulissee et ruchee. Le tissu de fantaisie est pouffe sur le jupon
et les draperies sont cntremelees de bouclcttcs de ruban bleu de difftirentes
longueurs. Sur le devant du jupon, le tissu faconne est tout bouillonne ; les
cötes sont rayes par unc bände coulissee et ruchee, qui les fixe ä la jupe ;
Hots de ruban vers le bas de la bände. —■ Corsage a basque, en faille et fan¬
taisie. Le milieu du devant est cn faille et simule un gilet Louis XV ; un plisse
de faille assez etroit encadre le gilet ; il s'elargit ensuite dans le haut en
lournant autour du cou. Le bas du dos est orne d'une double ruche coquil-
lee, dont lc centre est garni d'un noeud de ruban. Manches de faille, termi-
nees par un plisse et garnies d'une echarpe de tissu broche nouee vers le
coude. — Liiigerie plate, ouverte devant, avec Hot de malines. — Cha¬
peau de paille ä poiutilles ä jour. Calotte ronde et passe relevee tout au¬
tour. Une plume bleu pale, fixee sur le cöte par un papillon brillant,
retombe sur une draperie de gaze du meine bleu, nouee dans le bas der¬
riere et dont tous les bords sont brodes de soie d'un rose päle. Deux.rangs
de cette bordurc recouvrent la passe, sous forme de volant plat. — Prix
du patron epingle : 8 francs.

REVUE DES MAGASINS

Beaucoup de femmes s'habituent si bien ä la coupe de leur corset
qu'elles ne peuvent supporter un autre modele. Cela s'explique, pour ainsi
dire, de soi-meme, le corset n'etant autre chose qu'un moule parfait, qui
enserre exaetement le buste et en fait valoir l'clegance et la beaute. Ce
sont lä precisement les avantages du corset fait sur mesure, avantages in-
discutables, äl'aide desquels on corrige inscnsiblement les defauts aaturels
eux-memes, saus qu'il en resulte la moindre gene quant aux inouvements.

Ces observalions prouvent que le corset vulgaire et eonimun, non-seu-
lement nc procure pas une jolie taille, inais eueore qu'il la deforme sou-
vent, sans compter qu'il detruit parfois la saute : un baleinnge mal com-
bine, la cambrure et la partie rcsserree de la taille, eiifin la moindre
compression faite en dehors des lois de l'hygiene, tout cela peut amener les
plus grands desordres dans la sante generale.

Nous insistons particulierement sur ces diil'erents points, parce que nous
avons sous les yeux la gentille Ceinture Rigente ou tout est prevu et qui
presente les plus serieuses garanties. Ajoutons qu'elle satisfait non-seulc-
ment aux lois de l'bygiene, mais encore a Celles de l'estlietique. Est-il
besoin de rappeler ä nos lectrices que M mcs de Veriös soeurs (12, nie
Auber) ont etabli plusieurs modeles de corsets en rapport avec les goiits
du jour, mais partant tous du principe regenerateur qui a fait le succes de
la Ceinture Rigente.

M. d'A.

Nous croyons devoir priivcnir nos Abonnees qu'il nous est ab-
solument impossible de donner suite aux detnandes de palrons
(coupes, epingles ou montes) qui ne sont pas aecotnpagnecs du
montanl indique par notre tarif. II nous est egalement impossible
d'expedier contre remboursement. Nous piions donc nos Abon¬
nees, si elles veulent que leurs ordres soient exeeutes, de tqu-
jours joindre le inontant des patrons demandes en limbres-posle
ou cn un mandat.

P'AJNOI^^.IVI^V DES MODES

SAISON DE PRINTEMPS ET D'ETE 1878

Le succes toujours croissant qui continue, d'accueillii' ä cbaque
saison la publieation de notre Panorama des modes est un trop
precieux encouragement pour que nous n'y repondions pas de
notre mieux. Nous avons donc pris, cette annee encore, toutes
les mesures neeessaires alin d'arrivei' ä faire paraitre des le debut
de la Saison notre Panorama des modes de printemps et
d'et6, et nous nous empressons d'informer nos lectrices que ce
NOUVEAU PANORAMA est maintenant ä leur disposition.

Ainsi que nous l'avons fait precedernment, nous leur otfrons ä
titre de Prime presque gratuite, — vu la modicite du prix auquel
noussommes parvenus ä l'etablir, — une MAGN1FIQUEPLANCHE
DE MODES COLORIEE, tiree sur beau papier et de format
exceptionnel. Cette planche coraprend «uatorze Hgnrines plus
grandes que Celles de nos gravures ordinaires, representant un
ensemble de qnatorze toilettes absolnmcnt inedites, aussi
elegantes que variees et d'une execution irreprochable.

Pour que notre Prime leur soit adressee des son apparilion,
sans retard et fretneo, — roulee sur un bätonnet alin d'eviter
qu'elle anive en uiauvais etat, — il snfflt que nos lectrices nous
en fassent la demande en y joignant la somme de trois francs
en timbres-pnste ou cn un bon deposte au nomdeMM. An. Godbacb
et Fils, 3, rue du Qualre-Septeuibre, Paris,

ROI YEN AT (*) et CH. LOUIWEL joaillikks.
Paris, 6, ruc d'Haatevilte.

Ad. GOVBA UD et FILS, propriäaires-gerantt.
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